
 
Académie des sciences (France). Comptes rendus hebdomadaires des séances de l'Académie des sciences. 1857. 

 
 
 
1/ Les contenus accessibles sur le site Gallica sont pour la plupart des reproductions numériques d'oeuvres tombées dans le domaine public provenant des collections de la
BnF.Leur réutilisation  s'inscrit dans le cadre de la loi n°78-753 du 17 juillet 1978 : 
 *La réutilisation non commerciale de ces contenus est libre et gratuite dans le respect de la législation en vigueur et notamment du maintien de la mention de source. 
 *La réutilisation commerciale de ces contenus est payante et fait l'objet d'une licence. Est entendue par réutilisation commerciale la revente de contenus sous forme de produits
élaborés ou de fourniture de service. 
 
Cliquer ici pour accéder aux tarifs et à la licence 
 
 
2/ Les contenus de Gallica sont la propriété de la BnF au sens de l'article L.2112-1 du code général de la propriété des personnes publiques. 
 
3/ Quelques contenus sont soumis à un régime de réutilisation particulier. Il s'agit : 
 
 *des reproductions de documents protégés par un droit d'auteur appartenant à un tiers. Ces documents ne peuvent être réutilisés, sauf dans le cadre de la copie privée, sans
l'autorisation préalable du titulaire des droits. 
 *des reproductions de documents conservés dans les bibliothèques ou autres institutions partenaires. Ceux-ci sont signalés par la mention Source gallica.BnF.fr / Bibliothèque
municipale de ... (ou autre partenaire). L'utilisateur est invité à s'informer auprès de ces bibliothèques de leurs conditions de réutilisation. 
 
 
4/ Gallica constitue une base de données, dont la BnF est le producteur, protégée au sens des articles L341-1 et suivants du code de la propriété intellectuelle. 
 
5/ Les présentes conditions d'utilisation des contenus de Gallica sont régies par la loi française. En cas de réutilisation prévue dans un autre pays, il appartient à chaque utilisateur
de vérifier la conformité de son projet avec le droit de ce pays. 
 
6/ L'utilisateur s'engage à respecter les présentes conditions d'utilisation ainsi que la législation en vigueur, notamment en matière de propriété intellectuelle. En cas de non
respect de ces dispositions, il est notamment passible d'une amende prévue par la loi du 17 juillet 1978. 
 
7/ Pour obtenir un document de Gallica en haute définition, contacter reutilisation@bnf.fr. 

http://www.bnf.fr
http://gallica.bnf.fr
http://www.bnf.fr/pages/accedocu/docs_gallica.htm
mailto:reutilisation@bnf.fr


COMPTES RENDUS

HEBDOMADAIRES

DES SÉANCES

DE L'ACADÉMIE DES SCIENCES

PUBLIÉS

CONFORMÉMENTAUNEDÉCISIONDE L'ACADÉMIE

£» 3afeSu.ai 3tùiïet<835,

PAR MM. LES SECRÉTAIRES PERPÉTUELS.

TOME QUARANTE-QUATRIÈME.

JANVIER-JUIN 18S7.

PARIS,

MALLET-BACHELIER, IMPRIMEUR-LIBRAIRE

1 DSS COMPTES REiSDBS DES SÉANCES DE L'ACADÉMIE DES SCIENCESy

Qnai des Augustins,n° 55.

18S7



C. R., iS57, ler Semestre. (T. XLIV, N° 9.) 53

COMPTE RENDU

DES SÉANCES

DE L'ACADÉMIE DES SCIENCES.

SÉANCE DU LUNDI 2 MARS 1857.

PRÉSIDENCEDE M. IS. GEOFFROY-SAINT-HILAIRE.

MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS

DESMEMBRESETDESCORRESPONDANTSDEL'ACADÉMIE.

M. FLOURENS,en présentant au nom de M. MilneEdwards, que sa santé

éloigne pour quelque temps de Paris, le premier volume des « Leçons sur
la Physiologieet l'Anatomie comparéede l'homme et des animaux» fait

remarquer que cet ouvrage, qui ne rappelle pas seulement par son titre
celui que Cuvier publiait il y a un demi-siècle,présentera de même, quand
l'auteur l'aura complété, un tableau fidèle de l'état de la science contem-

poraine, et en permettant d'apprécier l'étendue des progrès accomplisdans
cet espace de temps, fera mieux sentir la puissancede l'impulsion qui fut
alors donnée par l'illustre naturaliste.

M. Cacchy, au nom de l'auteur M. Hermite,absent pour cause de santé
fait hommage à l'Académie d'un opuscule intitulé « Extrait d'une Lettre
à M. Borchardt, sur le nombre limité d'irrationnalités auxquelles se rédui-
sent les racines deséquations à coefficientsentiers complexes, d'un degré et
d'un discriminant donnés ».

GHnviiEINDUSTRIELLEET AGRICOLE. Compositionet produits du Manioc;
par M. Payes.

« M. leMinistrede la Marineet des Colonies ayant faitparvenir au Con-
serva oireimpérialdes Arts et Métiersdes racines tuberculeuses de Manioc,
notre confrère, le général Morin, directeur de cet établissement, voulut



M. Loiseap présenteune Note sur le procédé qu'il emploiepour intro-

duire dans les voiesaériennesdes instruments destinés soit à les cautériser,

soit à en extraire les corps étrangers ou les faussesmembranes dans les cas

de croup. L'auteur a eu depuis trois jours l'occasion de faire pour un de

ces derniers cas.l'application deson procédé sur un enfant qui est encore

en traitement.

(Commissaires,MM.Velpeau, Cloquet, Jobert de Lamballe.)

M. GomezDESocza, professeur à la Faculté de Mathématiquesde Rio-

Janeiro, soumet au jugement de l'Académieun travail portant pour titre

« Mémoire-surla déterminationdes fonctions inconnues qui rentrent sous

le signe d'intégration définie. »

Ce travail très-étendu, et qui est accompagné d'un extrait lui-même

trop long pour trouver place dans le Compterendu, est renvoyéà l'examen

de la Commissiondéjà désignée pour d'autres communications du même-

auteur, Commissionqui se compose de MM.Liouville, Lamé et Bienaymé.

M. l'abbé Raillae» présente un Mémoireintitulé « Conjectures sur la

constitution des comètes», Mémoiredans lequel, rappelant des opinions

précédemment émisespar lui sur les rapports qu'on peut supposer exister

entre les comètes, les étoilesfilanteset mêmeles aurores boréales, il repro-

duit divers passagesd'un opuscule publié en i85o.

(Renvoi à l'examen d'une Commission composée de MM. Babinet et

Le Verrier.)

31. ThomasLONGUEVILLE,en adressant un exemplaire de ses « Recher-

ches sur le choléra asiatiqueobservé en Amériqueet en Europe» demande

que cet opuscule soit joint aux précédentes communicationsqu'il a faites

sur le même sujet, et qui ont été admises au concours pour le prix du legs

Bréant.

(Renvoià l'examende la Sectionde Médecineet de Chirurgieconstituée en

Commissionspéciale.)

MM. Butt et Marte» soumettent au jugement de l'Académiela figure,

accompagnée de légendes explicatives, d'une machine à vapeur de leur

invention.

(Commissaires,MM.Combes, Seguier.)



des accidents cérébraux. Cette dernière observation mcnque «3-.™» »

disparition possible et définitivede la glucosurie.

Lesobservationsde MM.Goolden,Slcolasky,etc., rapprochéesdespré-

cédentes, établissent que, dans un certain nombre de cas au moins, la gh

cosurieest précédéeet occasionnéepar une altération matérielle de l'appa-

reil central de l'innervation. Jene prétends pas,bien entendu, rapporter tou

jours le diabète à cette seule cause,maisje pense qu'eOadoit entrer enligne

de compte dans l'étiologie du diabète sucré. »

MÉDECINE.Résultatsobtenus,à l'hôpital desEnfants trouvéset orphelins,

par l'emploi
de l'amjlène commeagent anesthésique;par M. G«au».

Aprèsles essaistentés, dans un des hôpitaux de Londres, par M.John

Snow, sous le contrôle des chirurgiensde l'établissement, je me suis trouvé

suffisammentautorisé pour essayerce nouvel agentdansles cas oùil était

nécessairede produire l'anesthésie. Depuis,le 24 janvier, je m'en suis servi

en place de chloroforme, chezvingt-cinq enfantsde divers âges; et de ce

que j'ai observé, je crois pouvoir déduire les conséquencessuivantes

1°. L'amylène est respiré plus facilement, avec plus de tranquillité,

moins d'effortque le chloroforme. L'anesthésies'obtient tres-rapide-

ZT -7 Le sommeil anesthésique est plus calme, plus naturel, sans

stertor. 4° Les maladesanesthésiésreviennent vite à l'état normal.

5°. L'inhalation amyléniquene provoque pasde nausées, de vomissements

ou des congestions-vers
la tête. 6°. Les malades ne souffrent pas; après

-l'anesthésie,ils reprennent
leur gaieté. Si l'expérience ultérieure ne vient

p^X-T-.d*
été observé, l'amylène pourra remplacer avec

beaucoup d'avantage le chloroforme. »

MÉDECIN Notesur l'emploi thérapeutiquedu gaz oxyde de carbone;

par M. Coze. (Extrait par l'autenr.)

« Cinq observations recueilliesdans la clinique interne supplémentaire

dont je suis chargé, montrent les effetsanesthésiques locauxobtenus par

l'application
de ce gaz.

^ruTetrmntteinted'un
cancer utérin avancé et accompagnéde

douleurs pelviennes intolérables. Douches vaginales.
5 litres de gaz

pur. Cessationdesdouleurs. Mêmeapplication
avecle même succès,

nne vingtainede fois pendant un mois.

l ÏÎemme atteinte de coxalgie droite. Douleurs très-vives du
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DE L'ACADÉMIE DES SCIENCES

astronomie. Sur la comètede d'Jrrest. Lettre de M. VALZ

à M. Élie de Beaumont.

» Dans le casoù les tempsdéfavorableseussentcontrarié lesobservations

de la nouvellecomète, découvertepar M.d'Arrest, je vousprie de présenter
à l'Académie mon observationde ce matin, 2 mars, i6h56', T. M.; Ri 327e
56'5o"; D. 28°37'io". Je viens d'en déduire les éléments suivantsd'après
un intervalle de huit jours, qui pourront permettre de la retrouver aisé-
ment

» En comparant la comète avec l'étoile de 7egr. 4^883 du Catalogue
de Lalande, j'ai reconnu quecetteétoile s'était fortdéplacéedepuisLalande.
Elle fut observée alors en trois ans de différence, et dejà son mouvement
aurait étésensible. Si un aussi faible intervalle permettait de s'y confier, ce
mouvementaurait été de 2".4en J&.et de + i".8 en D, maisje le trouve-
rais de moins de moitié. »

COMPTE RENDU

DES SÉANCES

e

SÉANCE DU LUNDI 9 MARS 1857.

PRÉSIDENCEDE M. IS. GEOFFROY-SAINT-HILAIRE.

MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS

DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIE.

« Marseille, 3 mars 1857.

Passageaupérihélie. 2i.o83marsT. M.à Marseille.
Distance » o .rj5r]^i
Longitude » 77°.g'.3o"
Q 3i4 -«5 .20

Inclin. 88.3o.5o
Mouvement direct.



sur les usines de France, environ 3oo francs la tonne ou 3o centimes le

kilogramme, et sur les usines d'Angleterreenviron 2ao francs la tonne ou
22 centimesle kilogramme.Dans l'un et l'autre pays il estquelquefoistombé

beaucoup plus bas. »

MÉMOIRES PRÉSENTÉS.

TOXICOLOGIE.Noticesur lespropriétésphpiologo-toxicologiquesducurare;

par M. E. Péukajs.

(Commissaires,MM.Pelouze, CI. Bernard, Bussy.)

« Ayant reçu dans le courant de l'automne dernier de MM.ClaudeBer-
nard et Lecomte, par l'entremise de mes collèguesà l'Académiede Méde-
cine deSaint-Pétersbourg, MM.lesprofesseursBrandset Zablotzki,quelques
grammesde curare, je me suis empressé d'entreprendre une série d'expé-
riences concernant l'action de ce poison sur différents animaux, parti-
culièrement sur des Mammifères,et j'ai l'honneur de présenter à l'atten-
tion bienveillante de l'Académieles principaux résultats de cesexpériences',

» 1. Le curare introduit dans le tissu sous-cutané ou injecté dans les
veines exerce une action dont tous les phénomènescaractéristiques ont été
décrits de la manière la plus satisfaisantepar M. Cl. Bernard. J'ai remarqué
seulement, en irritant les nerfs moteurs d'un animal empoisonné par le

curare, que les contractions des muscles correspondants ne cessent pas
toujours immédiatementaprès la mort, quoique, dans la majorité des cas,
la loi posée par M. Bernard se confirme.

» 2. La section du nerf sciatique, avant l'empoisonnement de l'animal

par le curare, n'empêchepas aprèsla mort la cessationde l'irritabilité du nerf

opéré, tandis que dans l'empoisonnement par la strychnine cette irrita-
bilité se remarque encore longtemps après qu'elle a complétement disparu
dans le nerf d'un autre membre resté intact.

» 3. La section de la partie cervicale du nerf sympathique d'un côté

(chez un lapin) avant l'empoisonnement par le curare, modifieconsidéra-
blement le phénomène caractéristique qui se manifestevers la fin de l'ac-

tion, c'est-à-dire la dilatation de la pupille avec l'extension en dehors du

globe de l'oeil; et quoique ce phénomène arrive identiquement sur lesdeux

yeux, il est pourtant moins développé du côté opéré, et même, quelque
temps après la mort, on voit la différenceentre les diamètres des deux pu-
pilles. J'ai remarqué la même chose sous l'action de la strychnine la pu-
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pilledu côté non lésé se dilate pendant le tétanos beaucoup plus considé-

rablement que la pupille du côté opéré.
» 4. La solution aqueusedu curare, introduite dans l'estomac au moyen

d'une sondeélastique, agit commepoison, quoique plus lentement et d'une

manière moins énergique, ce qui confirme les anciennes expériences de

Fontana, Brocklesby, Emmeret les recherches plus récentes de MM.Cogs-

well, Vulpian et Kôlliker.La dosede 3 décigrammesa fait périr consécuti-

vement trois lapins; un quatrième supporta cette dose et se rétablit. La dose

de 62 milligrammes ne manifesta aucune action vénéneuse. Mais l'action

moins énergique du curare introduit dans l'estomacn'est pasune propriété

particulière et caractéristique de ce poison et ne peut pas être expliquée,

comme on tenté de le faire, par la supposition que le curare contient

une certaine quantité du venin des serpentsvenimeux; car la particularité

sus-mentionnéeest générale à presque tous lespoisons narcotiques qui ont

la propriété d'être facilementabsorbés. Par exemple, l'action de l'extrait de

la noix vomique est plus prompte et énergique, s'il est introduit dans le

tissu sous-cutané, que dans le cas de son introduction dans l'estomac.

u 5. La curarinea été préparée par mon collègue M. Trapp, d'après le

procédé de M. Boussingault, avec la différence que l'extrait aqueux a

fourni à M. Trapp plus d'alcaloïde que l'extrait spiritueux. Je tiens pour

certain que la curarine possède toutes les propriétés activesdu curare. Cet

alcaloïde, introduit sous le peau d'un lapin, à la dose de 5 centigrammes,a

occasionné la mort de l'animal avec tous les phénomènes caractéristiques

de l'empoisonnementpar le curare.

» 6. Aprèsque le curare a été absorbé à une dose suffisantepour pro-

duire la mort, il ne peut pas être question d'antidote. La strychnine peut

provoquer les phénomènes qui lui sont caractéristiques seulement dans le

-cas où la dose du curare a été insuffisante,et réciproquement. La solution

du curare précipitée par le tannin (tannate de curarine) petd son action

délétère à une dose ordinaire; mais le curare en poudre, introduit dans

l'intérieur d'une plaie avec de la poudre de tannin, conserve son action

toxique. L'iode dissous dans l'iodure de potassium ne détruit pas l'action

du curare, quand même les deux solutions, après un mélangepréalable,
ont été évaporéset le résidu introduit dans le tissu sous-cutané.

» 7. La présencedu curare peut être facilementdécouverte par les réac-

tions de la curarine. Cesréactions sont à peuprèsles mêmesquepour lastry-

chnine, maiselles sont encore plus constantesque pour cedernieralcaloïde.

L'acide sulfurique avec le chromate de potasse ou avecJe ferrocyanure de
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potassium,ou avecle peroxydede plombpuce,donne descolorationsrouges
très-belles. L'essaigalvanique est aussi très-sensibleet donne, comme avec
la strychnine, la coloration rouge de la solution acide de la curarine à la
lame de platine de l'anode. »

Médecine. Note sur l'analogie qui peut exister dans certainesmaladies
nerveusesentrela voixhumaineet lesonvocaldeplusieursespècesd'animaux;•
par M. MONGIN.(Extrait.)

(Renvoi à l'examende M. Andral, déjà chargé de prendre connaissancedes
communications de M. Bosredonet de M. Pize sur le même sujet.)

L'auteur commencepar rappeler brièvementcertains faits consignésdans
lesannalesde la science lesbêlementsobservésau XVIesièclepar Wieruschez

plusieurs religieusesdu couvent de Sainte-Brigitte,les aboiementsde plusde

quarante femmesd'un villagevoisin de Dax, mentionnés par Delancrepour
l'année i6i3; ceux de deux filles de Landesprès Bayeux en l'année 1732
(époque où sévissaità Paris l'épidémieconvulsionnairede Saint-Médard);
quelque chose de semblable constaté à la même époque par Th. Willis sur

cinq demoisellesde la mêmefamilleà Blackthorn, comté d'Oxford (c'était
plutôt le hurlement d'un chien qu'un véritable aboiement); enfin des cas
de miaulement chez des fillescloîtrées, rapportés par Raulin et Hecquet.
S'appuyantsur cet historique, M. Monginfait remarquer que, pour presque
tous lescas cités, on a la certitude que les névroses de la voix coexistaient
avec des attaques d'hystérie dont elles semblent n'avoir été qu'un symp-
tôme.

« Le mode de contraction spasmodiquede la glotte qui modifie ainsi la

voix, poursuit M. Mongin,peut-ilexistersansconvulsionsgénérales,comme
cela paraît avoir eu lieu pour le cas observé par M. Bosredon?Je ne me
hasarderai pas à le nier; mais ce que je puis affirmer, c'est que le cri qui
précède les grandes attaques d'épilepsiesubit desmodificationsnombreuses
dont quelques-unes imitent la voix de plusieurs espècesd'animaux et j'en
pourrais pour ma part citer deux exemples remarquables. Dans un de ces
cas, chez un jeune garçon de dix-sept ans, qui faisait entendre une sorte
de gloussement, et dont l'affectionremontait à plus de quatre années, cha-
cune des attaques épileptiques (il y en avait au moins deux par semaine)
avait été pendant longtemps précédée d'un cri très-aigu; mais en sep-

tembre 1 855,ce cri changea tont à fait de caractère de perçant, il devint

sourd, guttural, très-analogueenfin à celui du cas observépar M. Bosre-
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COMPTE RENDU

DESSÉANCES
DEL'ACADÉMIEDESSCIENCES.

SÉANCE DU LUNDI 3 AOUT 1857.

PRÉSIDENCEDE M. IS. GEOFFROY-SAINT-fflLAIRE.

MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS

DESMEMBRESET DESCORRESPONDANTSDE L'ACADÉMIE.

M. LEPrésident annonce à l'Académie la perte qu'elle vient de faire dans

la personne du Prince Charles-Lucien Bonaparte, un de ses Correspondants

pour la Section d'Anatomie et de Zoologie.

M. Popiixet annonce à l'Académie que la construction de l'appareil
destiné à répéter la première expérience de M. Fizeau sur la vitesse de la

lumière touche à son terme. Cet appareil a été combiné et construit par
M. Froment avec toutes les recherches d'exactitude possibles. La Commis-

sion qui avait demandé à l'Académie la construction de cet appareil a perdu
M. Arago elle demande que M. le Président veuille bien désigner M. de
Senarmont pour le remplacer.

M. de Senarmont remplacera dans la Commission feu M. Arago.

anatomie VÉGÉTALE.– Note sur la vrille dans lesgenres Vilis et Cissus;

par M. Thém. LESTIBOUDOIS.

« Dans une Note précédente je suis parvenu, je le pense, à déterminer

d'une manière définitive, par des considérations anatomiques, la nature des
vrilles extra-axillaires des Cucurbitacées, sur laquelle les botanistes avaient
émis les opinions les plus diverses. Je vais essayer aujourd'hui de rechercher

quel organe représente la vrille oppositifoliée des Vignes et des Cissus.
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jusqu'à la production inférieure. Dans les intervalles affectés aux bour-

geons, naissent à l'opposite des feuilles, de la même manière que les bour-

geons, les vrilles qui, comme ces derniers, gardent leurs fibres libres jus-
qu'au bourgeon qui est au-dessous. Ainsi à chaque nœud on trouve un

bourgeon axillaire et un autre oppositifolié. »

MÉMOIRES LUS.

ANESTHÉSIE.– Sur l'adniinistration du chloroforme et des nnesthésiques par
projection; par M. Hecrtelocp. (Extrait par l'auteur.)

(Commissaires, MM. Flourens, J. Cloquet, Jobert.)

« Après avoir rappelé dans ce Mémoire que les appareils au moyen
desquels on a commencé à faire respirer les éthers sont tombés dans le

discrédit, parce qu'ils forçaient les malades à respirer par la bouche qui
n'est pas l'ouverture naturelle pour donner entrée à l'air, et dit comment
ces appareils ont été généralement remplacés par l'usage des cornets de

linge ou des éponges que l'on éloigne ou que l'on rapproche des ouver-
tures inhalantes, je montre que ce dernier moyen, préférable au premier,
présente pourtant encore de grands défauts. En effet, cet éther si volatil (le
chloroforme) se répand-il également dans l'atmosphère? Ne sort-il pas du
cornet à l'état de corps plus léger que l'air? N'obéit-il pas à une ascension

prompte qui le fait s'élever perpendiculairement sans se mêler à l'air inspiré?
Le moindre courant d'air ne le fait-il pas dévier? L'expiration chaude ne le
volatilise-t-elle pas? Cette expiration ne le renvoie-t-elle pas? Voit-on cet

agent lorsqu'il est aspiré? Peut-on en reconnaître la densité, la quantité,
la force? Le rapprochement des ouvertures inhalantes ne donne-t-il pas
lieu à l'inspiration de bouffées concentrées de la vapeur stupéfiante? Cette

vapeur concentrée ne va-t-elle pas titiller l'épiglotte et le larynx? Ne
va-t-elle pas souvent provoquer une toux convulsive? Le chirurgien, impa-
tient quelquefois, ne met-il pas l'éther liquide en contact avec les ouvertures
inhalantes? etc. Et alors, avec ces imperfections ces incertitudes, ces obscu-

rités, ces accidents, y a-t-il lieu de s'étonner de ces anesthésies subites,
inquiétantes, de ces lenteurs à entrer sous les impressions du gaz stupé-
fiant, de ces foudroiements, de ces sidérations spontanées, de ces collapsus
après une résistance prolongée ? Y a-t-il lieu de s'étonner de ces effets

inconnus, inattendus, qui portent dans l'âme la stupeur lorsqu'ils se
montrent, la crainte de les voir apparaître, et qui appellent sur nos actes
une attention qui ne peut être éclairée?

jean-bernard
Rectangle 

jean-bernard
Droite 

jean-bernard
Droite 



( 162 )i

n A la place de ce système que j'appelle anesthésiê par rapprochement,

je propose d'employer un système qu'on pourrait appeler anesthésié par

projection, et que j'exécute au moyen d'un petit appareil, le projecteur

anesthésique, qui consiste en un gros tube de verre, bouché à ses deux

extrémités par deux bouchons de liège. Ces deux bouchons sont percés

d'un trou et traversés tous les deux par un tube l'un de ces tubes finit

en cône et est percé à son extrémité; le tube qui traverse l'autre bouchon

se continue avec un long tuyau flexible, au bout duqueLon introduit

le cuivre d'un petit soufflet. Dans le gros tube de verre il y a de la gaze

pour recevoir et étendre le chloroforme L'éther étant introduit, l'air poussé

par le soufflet traverse le magasin du chloroforme qui sort par le petit tube

siphon, mêlé à l'air.

» L'anesthésie par projection obtenue au moyen de cet appareil se re-

commande par les avantages suivants

» Au moindre mouvement du soufflet, il s'établit un courant d'air chargé

de chloroforme aussitôt que le mouvement cesse, le courant cesse, Cet

effet est un premier moyen de régularisation.'

Comme tous les jets d'air, le jet qui sort de mon petit siphon est co-

nique. Très-mince près du bec du tube, il devient large à quelques centi-

mètres. Là où le jet est mince, le chloroforme volatilisé est plus concen-

tré là où le jet est large, le chloroforme est plus disséminé c'est une

affaire de rapprochement ou d'éloignement. Cet effet est un second moyen

de régularisation.
» Le jet a une puissance de projection qui ne permet pas à la vapeur du

chloroforme de monter en vertu de sa pesanteur spécifique. Cette vapenr

est emprisonnée dans l'air en mouvement qui part du souffle!. "Elle est

aspirée à cet état de mélange. Elle est nécessairement aspirée, car elle

enveloppe nécessairement l'ouverture naturelle respiratoire. Je suis donc

sûr que les vapeurs du chloroforme sont inspirées, et qu'un courant d'air

léger ne peut faire dévier mon agent anesthésique. Cet effet est un troi-

sième moyen de régularisation.

« Le jet ne s'établit que par le mouvement du soufflet si ce mouvement

cesse, le jet cesse. Il a donc une action tout à fait dépendante du jeu du

soufflet. Eh bien, qu'on n'établisse le jet qu'au moment où l'aspiration

commence, on ne dépensera pas de chloroforme pendant l'expiration, et

surtout au profit des assistants. Qu'on n'établisse le jet qu'à toutes les

deux inspirations, on sera sur que le malade prendra de l'air par une

inspiration sur deux. C'est un quatrième moyen de régularisation.
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« II faut bien faire attention que je ne dis pas dosage, je dis seulement

régularisation, car je crois d'abord que le dosage est une chimère, et en-

suite que la règle seule fera loi dans l'avenir, lorsqu'il s'agira de l'admi-

nistration du chloroforme. Cette règle sortira naturellement de l'usage

répété, de la comparaison répétée; elle sera imposée au médecin par son

sens moral seulement, sans qu'il soit nécessaire de légiférer. On ne saurait

d'ailleurs légiférer sur l'inconnu.

» Ainsi voilà donc pour administrer les anesthésiques un moyen très-

simple, peu cher, d'un usage facile, doué au moins de quatre moyens
de régularisation. Je le présente particulièrement et respectueusement à

l'Académie, mais j'en fais hommage avec reconnaissance à celui de ses

Membres qui découvrit et proclama la propriété bienfaisante du chloro-

forme. Puisse-t-il trouver dans mon travail, qui n'est qu'un humble acces-

soire de sa grande découverte, un sujet digne de son attention. »

MÉMOIRES PRÉSENTÉS.

M. LESECRÉTAIREperpétuel met sous les yeux de l'Académie une série de

coupes géologiques du sol de Paris et des collines environnantes; ces figures,

présentées par M. Delesse,et qui se rattachent à un travail dont l'auteur a

déjà fait l'objet de plusieurs communications à l'Académie, sont renvoyées
à l'examen d'une Commission composée de MM. Élie de Beaumont, de

Senarmont, Passy.

CHIMIEminérale. – Mémoire sur le silicium et les siliciures métalliques;

par MM. H. Sainte-Claire Deville et H. Caron. (Extrait par les

auteurs.)

(Commissaires, MM. Dumas, Regnault, M. le Maréchal Vaillant.)

a Un caractère commun à tous les métaux et que présentent déjà les

derniers métalloïdes, c'est la propriété de se dissoudre mutuellement et de

former ces combinaisons d'un ordre particulier auxquelles on a donné le

nom d'alliages. Les alliages se comportent comme de véritables dissolutions

d'un métal dans un autre, semblables aux solutions aqueuses, desquelles
on peut, soit par des changements de température, soit par évaporation,
obtenir soit des combinaisons hydratées, soit la matière dissoute elle-même

à l'état de pureté. Cette observation s'applique à certains métalloïdes le

charbon, le bore et le silicium, qui, sous ce rapport, se comportent comme
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DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIR.

M. LESECRÉTAIREPERPÉTUELcommunique l'extrait suivant d'une Note

concernant les Flamants -du lac de Tunis que lui a adressée d'Alger
M. Guyon,Correspondant de l'Académie.

« On sait en quel nombre le Flamant, Phœnicopterusruber, habite le lac

de Tunis, où il vit en quelque sorte en société organisée. La nuit, il se re-

pose sur lesbords du lac, figurant de loin un corps d'armée aligné; le jour,
il en parcourt la surface ou il en fend les régions supérieures par bandes

innombrables et en projetant ainsi, sur le lac, une ombre plus ou moins

étendue.

» En i845, 1846 et 1847, pendant les mois de juillet et d'août, les Fla-

mants du lac de Tunis mouraient en grand nombre, et alors tout le lac était

couvert de leurs cadavres. Les belles plumes rouges, qui sont d'un si mer-

veilleux effet lorsque le soleil s'y reflète, avaient notablement pâli, et,

commelesautres, tombaient naturellement ou se détachaient sans peine.
Tel était l'état de ceux qui, portés par les vagues, venaient flotter mou-

rants contre les barques des bateliers, qui en recueillaient quelquefois.
Ceux qui avaient été ainsi pris ne tardaient pas à mourir, en rendant par
le bec une matière verdâtre abondante. La mortalité des Flamants du lac

r.iQ.
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» i3°. Le dissolvant que j'emploie est l'acide chlorhydrique quer avec

quelques soins, on peut trouver exempt de fluor dans le commerce.

» Mon Mémoire fait connaître les circonstances dans lesquelles pareil
acide chlorhydrique se produit dans la grande fabrication.

» i4°- Tousles dosagesde fluor opérésavec le concours de l'acide sulfu-

rique doivent être refaits.

» i5°. Biendes substances sont réputées fluorifèressanscependant con-

tenirdu fluor; le fluor qu'on a trouvé dans leurs produits de décomposition
a étéintroduit par lesréactifset notammentpar l'acide sulfuriqueemployé. »

physiologie, -– Recherchesexpérimentalessur les anesthésiques

par MM. Foccher et H. BONNET.

(Commissaires,MM. Flourens, Cloquet, Jobert.)

« Lorsque les chirurgiens furent, il y a dix ans, en possession d'une

substance qui leur permettait de pratiquer les opérations les,plus graves
sans que la sensibilitéfût mise en jeu, on dut croire que l'éther sulfurique
conserverait longtemps le privilége qui lui avait été départi. Cependant la

propriété anesthésique du chloroforme ne tarda pas à être constatée, et ce

corps, d'origine récente au moment, devint bientôt le seul agent employé

pour produire l'insensibilité. Mais des accidents inséparables d'une action

aussi énergique ayant été constatés, on a, dans le but de les éviter, proposé

l'emploi de Yamylène.
» Aveccette substance nouvelleon obtenait, disait-on, tous les résultats

que le chloroforme peut produire, moins les dangers.
» L'expérimentation faite sur une grande échelle n'a pas complétement

réalisé ces promesses,et nos expériences concordent sous ce rapport avec

celles qui ont permis à M. Jobert de rejeter l'emploi de ce nouvel agent.
» Cependant, poussés dans cette voie d'expérimentation, nous avons

non-seulement recherché les effets de l'amylène et du chloroforme, mais

nous avonsconstaté ceux que l'on peut produire avec diverses substances

volatiles.Ce sont les résultats auxquels nous ont conduits un grand nom-

bre d'expériences sur des lapins et des chiens que nous venons faire con-

naître à l'Académie.

» Dans une douzaine d'expériences faites sur des lapins avec l'amylène,
nous avons vu que, sous l'influence de cet agent, les animaux arrivent à

l'insensibilitécomplète dans un espacede temps qui varie de trois à six mi-
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nutes. La période d'insensibilité est précédée d'une périoie dans laquelle
l'animal pousse des cris perçants, rejette la tête en arrière; en même temps

la respiration s'accélère; les globes oculaires sont injectés et animés de

mouvementsconvulsifsdont l'effet se produit principalement du côté ex-

terne la pupille est fortement contractée, et l'animal est dans un état de

malaiseet d'excitation intenses, et, comme phénomène constant de cette

première période et des périodes suivantes, il faut noter un râle trachéal

très-prononcé.
» La deuxièmepériode, celle d'insensibilité, dure peu si l'on cesse l'a-

mylénation mais si l'action de l'amylène est continuée, on voit survenir

une période, celle du collapsus complet, dans laquelle l'animal, étendu

sans mouvement, obéit commeun corps inerte à toutes les impulsions, res-

semble à une masse mollasse danslaquellela vie ne se traduit plus que par

quelques inspirations faibleset lentes. Cet état à pu être prolongé pendant

vingtminutes sans que la mort soit survenue. Le sang extrait des artères a

toujours, mêmeà cette période extrême, conservésa couleur rutilante.

» Les animaux chez lesquels l'amylénation a été continuée une demi-

heure sont restésdans un état de collapsus et d'hébétudequi s'est prolongé
chez quelques-uns pendant sept à huit heures, et qui nous paraissaittelle-

mentgrave, que nous avionsconsidéré ces animaux comme ne devant plus
revenir à leur état physiologique, et cependant aucun de cesanimaux n'est

mort.L'action anesthésiqueet le défaut de motilité ont persisté plus long-

tempsdans le train postérieur que dans le train antérieur.
» Nous nous sommesservisdans ces expériencesd'un appareil qui lais-

sait d'abord arriver une grande quantité d'air, et l'action de l'amylène tar-

dait à se faire sentir; ce n'est qu'après avoir obturé la plupart des orifices

permettant l'entrée del'air, que nous avons pu obtenir un effetprompt.
» Nous avonssoumis comparativement et avec le même appareil quel-

ques animaux à l'action du chloroforme; l'effet n'a pas été plus prompt,
mais l'insensibilité a été obtenue sans ce cortége effrayant de symptômes

que nous venons de relater; et en plaçant l'un à côté de l'autre deux ani-

maux, l'un chloroformé, l'autre amylénisé, on est frappé de voir chez le

premier l'insensibilité se produire très-simplement, tandis que chez le

second elle s'accompagne de symptômes indiquant un état morbide qui.
fait pressentir, sansque l'on saisissela raison de cette différence,que l'ani-

mal est soumis à un danger imminent.

» Nousavons voulu essayerquel effet l'amylènepeut produire sur l'éco-

nomie quand il est injecté sous la peau. Une forte douleur au moment
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de l'absorption; l'animal pousse des cris perçants. Aucune anesthésie
soit locale, soit générale.

» Nous avons examiné successivement sur plusieurs lapins et sur des
chiens l'action des divers corps volatils éthérés, tels que l'aldéhyde, l'acé-

tone, l'éther acétique, l'éther méthylique, mêmel'esprit-de-bois.
» L'aldéhyde n'a produit qu'une légère ivresse au bout de quinze à

vingt minutes; mais l'animal conserve toute sa sensibilité. Lesautres sub-

stances ont agi de même, et encore les résultats n'ont-ils pas été aussi mar-

qués qu'avec l'aldéhyde.
» Lesanimaux sont restéssoumisà l'action des diverses substances pen-

dant plus d'une demi-heure et n'ont éprouvé du reste aucun accident.
» Conclusions. t°. L'éther sulfurique, le chloroforme et l'amylène

sont, parmi les substancesvolatileséthéréesque nous avonsexpérimentées,
les seules qui jouissent de propriétés anesthésiques.

» 2°. L'amylène n'est un anesthésique énergique qu'à la condition que
lesvapeurs sont mélangéesd'une très-petitequantité d'air maisalors il asur

plusieurs fonctions de l'économie, et sur la respiration en particulier, une
action qui doit faire craindre des accidents graves, et les animaux qui y
ont été soumis conservent pendant longtempsun état de collapsus ou de
malaise.

» 3°. Le chloroforme n'offre pas les inconvénients de l'amylène en en

conservant les avantages.
» 4°- Avecaucune de ces substances appliquéeslocalementon n'obtient

une anesthésiesoit générale, soit locale. »

MÉCANIQUE.Du principede la moindreaction et du principede d'Alembert
dans les mouvementsrelatifs;par M. Phiiaips. (Extrait.)

(Renvoi à l'examen de la Section de Mécanique.)

« Duprincipede la moindreaction dans lesmouvementsrelatifs. Il m'a

paru digne d'intérêt de rechercher ce que devient le principe de la moindre
action dans les mouvements relatifs, et pour bien expliquer ce dernier

genre de mouvement, je le regarde comme étant celui qui aurait lieu par
rapport à des axes coordonnés, animéseux-mêmes d'un mouvementquel-
conqne.

» Décomposant à chaque instant le mouvementde chaque point en deux

autres, dont l'un serait commun avec celui des axes, l'ensemble formant
ir
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PHYSIOLOGIE, Sur la décomposition de féther et
la formation de gaz carbonés

pendant l'anesthésie; par M. Ozajvam. (Extrait.)

(Commissaires,MM. Dumas, Pelouze, Balard.)

Dans un premier Mémoire, présenté à l'Académieen décembre 1 856,

j'ai posé cette loi générale « Tous les corps carbonés volatils ou gazeux
sont doués du pouvoir anesthésique; plus un corps est carboné, plus il

» possèdece pouvoir, » et j'ai confirmécette loi par l'étude du gazoxydede

carbone. Poursuivant le cours de mes recherches, je viens démontrer au-

jourd'hui que les substances éthéréesn'agissent commeanesthésiquesqu'a-

près s'être décomposées en gaz carbonés, et précisément parce qu'elles

peuvent se décomposerainsi. Si l'on considère en effet 1° que l'éther est

un corps éminemment carboné; 20 que chez l'animal éthérisé Paeidecar-

bonique est exhalé en quantité double de l'état normal (recherches de

MM. Ville et Blandin); 3° que l'aspiration de gaz non carboné n'entraîne

pas cette augmentation d'acide carbonique, on est en droit de conclure lé-

gitimementque, dans le cas d'éthérisation, il y a production d'une nouvelle

quantité d'acide carbonique aux dépens du seul corps nouveau qui ait été

absorbé.

» En d'autres termes, quand on respirede l'éther, il se décomposedans

le torrent circulatoire, et cette décomposition,qui n'est autre qu'unecom-

bustion, donne lieu à la formation abondante de gazacidecarbonique.
» Or nous connaissonsmaintenant les propriétés anesthésiques des gaz

carbonés l'arrêt de l'hématose, la paralysie du systèmenerveux, tous les

phénomènes de l'insensibilité, jusqu'à la mort apparente, puis réelle. C'est

donc évidemmentsous cette nouvelle forme, et par suite de sa décomposi-

tion, que l'éther porte son-actionstupéfiantesur le systèmenerveux quel'é-
ther anesthésie,

» Cequi se produit pour_l'étherdoit sans douteavoir lieu pour le ehlorô-

forme, Vam/lèneet les autres corps anesthésiques; chacun d'eux, suivant ses

affinités chimiques, doit se décomposer, soit en acide carbonique,soit en

oxydede carbone »

M. Ed. Gajvdadresse d'Amiensune Note sur lesphosphènes,Note dans

laquelle il a consigné les résultats de ses observationspersonnelles,

(Commissaires,MM.Yelpeau, Pouillet.)
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DESMEMBRESETDESCORRESPONDANTSDEL'ACADÉMIE.

M. LEMinistre DEl'Instruction PUBLIQUEtransmet une ampliation du

décret impérialqui confirmela nomination de. M.Fremy a la place vacante

dans la Section de Chimie par suite du décès de M. Thenard.

Il est donné lecture de ce décret.

Sur l'invitation de M. le Président, M. FREMYvient prendre placeparmi

ses confrères.

ASTEONOMIE.*– Addition à une Note antérieure sur les éclipses
centrales de

Vannée prochaine; par
M. FAYE.

« Préoccupé, dans la dernière séance, des phénomènes physiques dont

j'ai recommandé l'observation à la station d'Ouessant, lors de l'éclipse du

i5 mars i858, j'ai omis de mentionner une remarque assezintéressantesur

l'utilité d'une autre station que j'ai indiquée, au large, dans l'azimut de

54 degrés comptédu nord à l'ouest, à 17'ou 3a kilomètres du phare.
» Là, suivant quelque probabilité, l'éclipsé sera totale et non pas annu-

laire. Cette assertion est fondée sur une considération des plus simples.

Dans le calcul des éclipses, on a l'habitude de se servir du diamètre angu-

lairedu soleil tel qu'on l'obtient aux instrumentsméridiens or cet élément

ne s'applique qu'à la réduction des observations méridiennes incomplètes

(celles où l'un des bords du soleil n'a pas été observé), et ne représente
nullement le diamètre réel du soleil. Il comporte une erreur que l'on attri-

.1
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MÉDECINE.– Applicatioade la dynamoscopieà la constatationdes décès;

par M. Collojsgues.

(Commissaires précédemment nommés MM. Andral, Cagniard Latour,
Jobert de Lamballe.)

Dans une Note lue à l'Académie,séance du 29 septembre 1 856,l'auteur

avait indiqué quelques applications du mode d'auscultation qu'il désigne
sous le nom de dynamoscopie;dans sa nouvelle communication, il s'attache

à prouver que ce mode d'exploration peut aussi fournir un bon signe de

la mort réelle.

« Les observations que j'ai faites dans les hôpitaux de Toulouse, de

Montpellieret de Paris, m'ont fait reconnaître, dit-il, qu'il existe immédia-

tement après la mort un bruit que je désignepar le nom de bourdonnement,

bruit facileà percevoir par les procédés dynamoscopiques ce bruit, dont la

durée est variable de cinq heures à dix et même à quinze, diminue graduel-
lement avant de disparaître, et s'éteint en commençant par les parties les

plus éloignées du cœur. (Dans un membre amputé, le bourdonnement

persistequelques minutes en disparaissant d'abord dans les parties les plus

éloignéesdu tronc.) L'absence du bourdonnement à toute la surface du

corps peut devenir un signecertain et immédiat de la mort réelle. »

CHIRURGIE.– Note pour faire suite à une précédentecommunicationsur la

cautérisationdesvoiesaériennesdans lescasde croup; par M. Loiseac.

Le but principal de l'auteur, dans cette nouvelleNote, est de prouver que

le procédéqu'il a indiqué pour faire pénétrer Lesinstruments dans lelarynx
est réellementnouveau, et n'avait point déjà, comme on l'a soutenu récem-

ment, été employé par Dieffenbach.

(Commissairesprécédemnient nommés MM.Velpeau, J. Cloquer Jobert.)

M.SL Dallt, qui avaitprécédemmentprésentéau concours pour lesprix

de Médecineet deChirurgieun ouvrage intitulé «Ciuésiologieou Science

du Mouvementappliquéeà l'éducation, à l'hygièneet à la thérapie », adresse

aujourd'hui, pour se conformer à une des conditions imposéesaux c&nçur-

rents, une indication des parties qu'il considère comme devant fixer plus

particulièrement
l'attention de la Commission,




